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ÉVADÉS DE FRANCE PAR L'ESPAGNE.


" Quand conscience et consignes s'opposent, la conscience doit l'emporter ".


MISE AU POINT POUR ÊTRE BIEN COMPRIS.


Le fait de l'évasion de France par franchissement clandestin des Pyrénées en 1942-44 n'a aucun rapport avec la guerre civile d'Espagne.


La plupart des personnes en cause dans ce livre étaient âgées de 12 à 15 ans lorsque cette guerre civile a été terminée en 1939 et que le général Franco a pris le pouvoir en Espagne, aucun rapprochement des deux faits n'est possible.


Aucun des Évadés de France ne pensait être arrêté en Espagne sur son parcours vers des troupes régulières françaises en raison de la neutralité “affichée” par le général Franco. C’était sans doute de la naïveté !


En réalité, Franco était un dictateur avisé, ne voulant pas déplaire aux Allemands en laissant aller de futurs soldats français ; d’autre part il ne pouvait pas se mettre au ban des nations alliées contre l’Allemagne en refoulant les hommes à la frontière. Il ménageait l’avenir en usant de la solution de l’internement.









sorties de la mémoire d'un Résistant Évadé de France, interné en Espagne, Engagé Volontaire pendant la seconde Guerre Mondiale
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PRÉFACE


Ce livre “Les lettres... jamais écrites nous rappelle la place des Évadés de France par l’Espagne au cours de la seconde guerre mondiale.


Ces hommes, traités comme des marchandises d’exportation, échangés contre du blé et des phosphates.


Ces hommes considérés par les Franquistes comme des communistes alors qu’ils étaient simplement des Français refusant la défaite et la honte.


Ces hommes qui voulaient être des combattants en vue de libérer leur Pays et qui croupirent durant de longs mois dans les geôles espagnoles au lieu de donner un sens à leur patriotisme en étant acteurs des combats.


Ces hommes, il faut malheureusement l’avouer, qui furent les victimes des désaccords entre leurs propres généraux.


L’histoire n’a retenu que quelques célébrités, mais leur effectif équivalait à une division.


Leur participation à l’acte guerrier n’a pas répondu à une obligation, aucun d’eux n’a reçu une convocation d’office ni un ordre de mobilisation quelconque.


“La patrie en danger” a été leur motivation. Citoyens sous le joug nazi, ils ont choisi de tenir une place de combattants en s’évadant de France, en passant par l’Espagne pour rejoindre les forces combattantes.


Ces hommes, célèbres ou anonymes, trop longtemps méconnus, méritent notre considération et la gratitude de la Nation.


colonel (H) Joseph MULLER †









AVANT-PROPOS


En 1990, les années ont passé, l'auteur s’est résolu à raconter des faits. Même les petits enfants des uns ou des autres de nos camarades n'ont jamais eu droit à un récit qui, cependant, fait partie de la petite histoire : cet accompagnement de la grande Histoire qui lui permet d'exister. Certains pensent que c'est de la pudeur de taire à ses proches les détails d'une aventure qui s'est bien terminée. Peut-être est-ce cela, peut-être aussi est-ce que, le devoir accompli, on n'avait pas tellement le temps de se raconter. Le plus urgent était alors de chercher à assurer la vie matérielle, et ceci n'était pas une mince affaire.


Le vieux dicton : "Qui va à la chasse perd sa place" n'a jamais été si vrai que dans les tristes circonstances de cette guerre qui fut d'abord une défaite honteuse pour le pouvoir, pour la classe politique, pour les hauts responsables militaires des vingt années précédentes.


Défaite qui a été masquée, sinon effacée (efface-t-on jamais l'humiliation ?) par une victoire ultérieure gagnée à la force du poignet et de la volonté, derrière des chefs courageux, patriotes, sans moyens mais possédant la volonté de vaincre : de Gaulle qui a pris le flambeau éteint et l'a rallumé, convainquant les Anglais de sa bonne foi, ainsi que Giraud, Koenig, Juin, de Lattre, Leclerc, Catroux, Legentillhomme, de Monsabert, Béthouard, Barré,.., et tant d'autres qui ont concouru à sauver l'honneur de notre Patrie, et le nôtre.


Aussi bien, nous rentrions au pays en demi-guerre terminée, quand les citoyens avaient eu le droit de choisir les places vacantes dans ce qui restait d'activité commerciale ou industrielle. Il n'y avait plus de place pour nous, il fallut encore lutter... autrement. Les êtres chers, parents, fiancées, épouses savaient assez de nos aventures par les grandes lignes, renseignés en trois mots par une lettre ou au cours d'une permission lorsque cela devint possible. Nous avions souffert ensemble, bien que séparés de corps mais unis par les âmes. Pas un jour ne s'écoula durant cette période, où notre méditation comme nos actes ne fussent dirigés vers nos familles. Et puis, qu'importait alors le détail, on était réunis. Plus tard, les enfants pourront savoir. A quoi bon, l'Histoire devrait leur suffire en priant Dieu qu'il leur épargne la peine de la recommencer. Les récits, eux, restaient entre nous Anciens Combattants volontaires, pour nos réunions, un peu aussi pour nos épouses dégagées des enfants.


Bien entendu, les lettres qui suivent n'ont jamais été écrites. Pour deux raisons : la première c'est qu'il y avait une censure et que la lecture d'une de ces lettres par un autre que le destinataire aurait eu des conséquences fâcheuses. La seconde, on le comprendra ensuite, c'est qu'un prisonnier en terrain ennemi ne peut vraiment pas dire ce qu'il pense et que les seuls messages possibles -parfois- sont acheminés par la Croix-Rouge, à la condition d'être sans saveur et sans couleur.


Des notes prises au jour le jour par l'auteur dans un agenda de poche ont été d'une grande utilité pour les détails. La mémoire a des lacunes après des années et si certaines scènes restent gravées à jamais dans l'esprit, elles ne forment qu'une chaîne rompue par endroits. L'impression générale demeure, bien atténuée. Trop atténuée pour un récit exact.


Les notes sont, en cela, précieuses, comme le diapason l'est au musicien, pour retrouver le ton juste de sa mélodie.


L’auteur prie instamment le lecteur de comprendre qu'il a voulu conserver les états d'âmes qui étaient les siens pour chaque période correspondant à ces treize lettres et qui avaient été consignés dans son agenda. Il y eut des hauts et des bas, nous n'étions pas des héros de bande dessinée, seulement des hommes à la sensibilité exacerbée par les épreuves physiques et surtout morales.


Jean-Claude Beïret Montagné


Aide-mémoire pour la présente édition.


Depuis le 4 septembre 1942 et la loi de réquisition, personne ne se sentait à l'abri. Mais le zèle pro-nazi de Pierre Laval va venir compenser l'insuccès des mesures précédentes. Les toutes petites entreprises ont été parmi les premières à être frappées de fermeture par une décision officielle.


Une maison fermée, tout son personnel se trouve sujet à être arrêté, faute de pouvoir exhiber un certificat de travail dûment visé par le commissaire de police. Tout homme en âge de travailler risque alors le voyage imposé vers l'Allemagne.


Ce ne sera que le 16 février 1943, que la Loi obligera les jeunes gens des classes 1920 à 1922 à partir obligatoirement travailler en Allemagne, qu'ils soient alors employés ou non. Ce fut le S.T.O., Service du Travail Obligatoire qui d'ailleurs était apparu sous le titre de Service Obligatoire du Travail jusqu'à ce que quelqu'un remarque que le sigle en Français avait une consonance regrettable. Il y a parfois des raccourcis fâcheux. S.O.T. n'était pas engageant !


Certains sont partis, d'autres n'ont pas obéi et ont choisi une voie différente, ce furent des Réfractaires. Parmi ceuxlà, les Évadés de France par l'Espagne dont la volonté était de rallier la nouvelle armée française alors en cours de formation en Afrique du Nord après le débarquement de nos Alliés le 8 novembre 1942. Hitler avait profité de cet événement pour rompre l’armistice signé avec la France et pour occuper la totalité du territoire jusqu’aux Pyrénées et à la mer Méditerranée.









PREMIÈRE LETTRE


Paris, décembre 1942.


Mon cher Henri,


Il fait froid ici, comme partout ; cet hiver 1942 est dur à supporter. Nous sommes presque privés de moyens de chauffage ; on nous apprend à confectionner des briquettes avec du papier de journal mouillé et tassé dans des caissettes. On laisse sécher et ça brûlera comme du charbon... Tu parles, il aurait fallu préparer ça en été. Maintenant, il faudrait allumer du feu pour que ça sèche ! C'est l'histoire de la poule et de l'œuf.


Qui était le premier ? Au travail, on triche pour se chauffer. Nous sommes sur le réseau de courant continu de Paris. On arrive à faire marcher un radiateur électrique entre la prise de courant et un tuyau d'eau qui sert de prise de terre. Le compteur ne tourne pas. Il y a tellement de fuites sur ce réseau antédiluvien que jamais personne ne s'en apercevra. Mais le pauvre et bienvenu radiateur ne peut pas tout faire alors il y a le poêle à sciure de bois.


Corvée de sciure, je te rassure nous ne scions pas nous mêmes, mais il faut aller en chercher des sacs chez le bougnat du quartier et les transporter jusqu'au bureau dans une voiture à bras louée chez le même fournisseur. Ensuite, quatre étages plus haut les sacs sont rendus, à dos d'homme.


C'est la première action du chauffage au bois, il chauffe avant même d'être brûlé. Ensuite, l'approvisionnement pour quelques jours étant effectué, c'est la corvée matinale du tassement de la sciure autour d'une sorte de long cylindre en bois planté verticalement au centre du poêle ; quand on retire, bien droit, verticalement, le morceau de bois, on espère avoir créé une sorte de cheminée centrale dans la sciure.... et c'est raté une fois sur deux parce que la sciure est trop mouillée, ou bien trop sèche. Ou simplement parce que le préposé du jour n'a pas assez tassé, ou a trop tassé, ou a tremblé de froid, ou bien parce que les copains l'ont regardé ironiquement. Enfin quand c'est réussi, on allume.


Le comité des nez-gelés au complet se rassemble pour la cérémonie afin de capter même la chaleur de l'allumette salvatrice. La secrétaire, Vestale de service dont les doigts gourds mitainés ne reconnaissent plus le A du Z sur le clavier de sa machine à écrire, se charge de veiller à la pérennité de la flamme qui monte dans le fameux trou si chèrement obtenu. Dans un geste hiératique, la Vestale tend ses bras vers le poêle, tantôt paumes en bas pour le bénir, plus tard, paumes en haut appelant la faveur de Vulcain. Je dois à la vérité de dire que jamais le dieu du feu ne nous a trompés après les affres initiatiques de la préparation du foyer.


Cela chauffe, mais nous vivons dans la poussière et les heures de chauffage sont comptées. La dose, c'est tout ; il tient à peu près 7 heures si l'on a pris soin de régler le tirage au long de la journée. Le lendemain matin commence par la corvée de cendres... c'est fin la cendre de sciure de bois, ça vole partout ; gare au maladroit dont le geste imprécis obligera à ouvrir les fenêtres !


Il faut bien que le ciel s'en mêle et nous rende la vie plus dure. C'est curieux que, pendant les guerres, il fait plus chaud que chaud et plus froid que froid. J'ai entendu les récits des Anciens Combattants de la dernière guerre ; Ils disaient la même chose.


J'ai réussi, par une combine incroyable à acheter de bons godillots. Le cuir en est épais et dur comme du bois, à croire que les bovidés qu'il recouvrait naguère ont fait l'exode avec un régiment de blindés..., mais la semelle est en cuir. Il était temps, je me demandais si je n'allais pas être obligé de marcher dans la neige sur mes chaussettes !


La même combine m'a procuré aussi une veste de cuir doublée de laine. Je suis plus à l'aise, d'autant que ma Mère, qui gardait au fond d'une malle un tas de vieilleries, s'est souvenu d'une petite pièce de fourrure de loutre qui s'adaptait à merveille au col de mon "cuir ". Ça tient chaud aux oreilles, quand le vent ne souffle pas trop fort.


Alors mon vieux, la tenue habituelle de ton Parisien d'ami c'est le pantalon de golf sur les chaussettes de laine tricotées maison avec de la laine récupérée sur ce que les mites ont laissé d'un ancien gilet. Au pied, les susdits croquenots. Pour le haut, c'est standard, gilet de laine tricot maison, seconde main, ou peut-être troisième, le veston et le cuir. Un béret couronne l'édifice.


Tout cela me permet d'aller au boulot et de prendre le métro dans des conditions assez confortables. A propos de métro... te souviens-tu, quand tu étais venu à Paris, de ce transport souterrain bruyant et malodorant qui défile devant des murs où l'on peut lire à longueur de trajet Dubo..Dubon...Dubonnet ? Il brinquebale toujours son troupeau tassé où s'ajoutent maintenant quelques uniformes "feldgrau" un peu gênés de voir les autres passagers leur tourner ostensiblement le dos.


Quelques petits gradés conservent un peu d'arrogance en première classe, surtout dans la casquette en forme de tuile, retroussée par devant. Et bien, imagine-toi que nous avons résolu de ne plus l'appeler Métropolitain, mais Pétain-mollittrop. Tu vois que pour maintenir le moral, nous ne reculons devant rien.


Enfin, depuis que les Cosaques et les Germains ne sont plus copains, on a fini de voir les moustaches de Marcel Cachin appelant par affiches les camarades ouvriers à aller bosser en Allemagne pour faire libérer des prisonniers français... disent-ils !


En échange, les avis de fusillades d'otages les ont remplacées, hélas trop souvent pour compenser l'assassinat d'un sous-off allemand, pauvre pion pris dans un jeu d'échecs truqué.


C'est ainsi qu'un jeune homme, Jacques Bonsergent, vient d'être tué par les Allemands après avoir été arrêté avec plusieurs autres, au hasard. C'était le cousin d'un de mes bons amis.


Tout à côté de ces tristes avis, il y a la propagande et les appels à la collaboration : " Venez travailler dans le grand Reich, vous serez bien nourris et bien payés et vous contribuerez à la lutte contre la franc-maçonnerie et la juiverie internationale ". Ils nous prennent vraiment pour des minables..... C'est vrai qu'on ne leur a pas prouvé le contraire !


A présent, plus question de zone libre. Depuis le débarquement allié en Afrique du nord le 8 novembre, les Fridolins occupent tout le territoire. Ils s'énervent, on dirait que la rive africaine les inquiète. Je ne sais pas comment c'est dans ta campagne, mais ici on est de plus en plus surveillés.


Depuis l'instauration du S.T.O. service du travail obligatoire, (en Allemagne, mention non précisée sur l'étiquette), on n'en mène pas large. Presque à chaque fois que je prends le métro, des policiers français en civil arrêtent les gens pour demander leurs papiers. L'autre jour, un de ces flics a cru faire une trouvaille. En me pelotant pendant que son collègue vérifiait ma carte d'identité, il a senti quelque chose de dur dans la poche intérieure de mon veston. Sans ménagement, il y a plongé la main et s'est trouvé vraiment bête en sortant... un peigne. Ils font du zèle, ils auront toujours beau jeu. Fonctionnaires de l'État... obéir aux ordres !


Ceux-là aussi, qui ont effectué la rafle des Juifs le 16 juillet à Paris en donnant un sérieux coup de main aux Allemands, ils obéissaient aux ordres. Pour beaucoup, par malheur, les ordres sont plus forts que la conscience ! En outre, si l'ordre est en accord avec leur état d'âme, comme par exemple l'antisémitisme, alors on en rajoute.


Tu sais que je travaille dans le quartier du Cirque d'hiver. Le onzième arrondissement de Paris est habité par un grand nombre de Juifs, artisans, commerçants, ouvriers. C'est une pitié de voir ces pauvres diables affublés de leur étoile jaune avec le mot JUIF, brodé au milieu.


Quand on pense que la propagande nazie nous montre des espèces de vampires assoiffés de fric et prêts à violer de pauvres filles chrétiennes comme dans le film "Le Juif Süss". Et là, sur le boulevard Beaumarchais, je vois de pauvres ouvriers, mal vêtus comme n'importe qui, tirant une voiture à bras chargée des marchandises qu'ils rapportent à leur atelier.


Bien sûr qu'ils sont typés, que la plupart ont un accent effrayant, depuis quand est-ce un défaut ? Les Allemands ne sont-ils pas typés aussi ? Si leur moustachu n'était pas venu nous chercher, on ne leur en voudrait pas d'être "typés", chez eux à l'est du Rhin, ni d'avoir un accent à couper à la serpe.


Pour parler de la circulation parisienne, je vais te raconter une anecdote. Ma Mère est une hardie cycliste depuis que je lui ai appris comment faire du vélo, en 33 ou 34. Non seulement, cela lui avait servi en juin 40 pour me rejoindre près de Limoges où le laboratoire de mon employeur s'était "replié", mais à présent, elle chante dans les églises pour les mariages ou les enterrements, et le vélo lui est d'une grande utilité. Le métro ne dessert pas la banlieue et les bus à gaz avec leur toit surélevé n'assurent pas un horaire précis. Un chanteur cycliste est apprécié et sûr de trouver des "cachets".


Or, les Boches ont décidé d'appliquer aux Français le système allemand : quand c'est aux autos de passer, c'est pas aux piétons de traverser ! Et réciproquement, ainsi que le chantait Raymond Souplex avant la guerre.


Comme nous bénéficions de passages cloutés depuis le préfet Chiappe, voici une frontière matérialisée pour que les véhicules marquent l'arrêt au commandement de l'agent de la circulation.


Avec les agents parisiens qui savent s'y prendre, ça va ; mais sur le trajet des Fridolins, ce sont les leurs qui font la circulation.


Il advint que ma Mère arrivait sur son vélo modèle 1925, tout acier, 20 kilos sans dérailleur et des freins aussi bons qu'on peut les avoir en ce moment, autant dire mauvais. C'est cet instant que choisit une voiture teutonne pour traverser le carrefour. Le flic en service était un Allemand. Il se mit instantanément les bras en croix pour faire passer ses copains ; dans la symbolique germanique, ce geste anodin signifiait qu'il avait tendu un rideau invisible et magique devant la trajectoire maternelle. Bien qu'ayant reçu le message cinq sur cinq, la cycliste, freinant des roues et des pieds, déborda d'une demi-roue sur le passage clouté. Tête du Chleuh dont la conviction philosophique et culturelle était ainsi bafouée.


Après avoir baissé les bras, il sortit un carnet de contraventions de sa poche, en détacha un feuillet pour paiement immédiat et le tendit à ma Mère en disant : "Fou béyer", ce qui se traduit par "Vous, payer". Ma Mère qui avait de sérieuses notions de langue allemande lui répond sans sourciller " Nein ! Ich bezahle nicht ". Traduction : Non ! Je ne paie pas. Elle avait un tel aplomb en le regardant droit dans les yeux que le type, décontenancé, n'a pas insisté. Il ne lui a même pas demandé ses papiers, convaincu qu'il était en présence d'une dame de son pays mêlée à la foule.


L'ambiance est malsaine, c'est dur pour nous de nous rendre utiles. Les cadres de réception radio, cela marche ; nombre de gens veulent entendre Londres et le moulin de brouillage allemand est efficace. Avec un cadre spécialement conçu et de dimensions discrètes, le problème est bien résolu. Je ne gagne rien en les vendant, je me contente de me rembourser ce que me coûte le travail du menuisier, le fil et les pièces nécessaires, mais cela permet à bien des gens de pouvoir capter la radio de la France Libre à Londres en se débarrassant du brouillage. Mais ce commerce illicite et non rémunérateur ne peut se pratiquer que par relations pour rester dans la discrétion qui s'impose.


Je voulais aller plus loin dans l'engagement, alors un collègue de travail m'a dit qu'il était en relation avec quelqu'un qui pouvait le mettre sur la voie d'un groupe de résistance. Il me parla donc d'un rendez-vous tel soir dans un café de notre quartier commun de Vaugirard. Il pensait s'y rendre et me dit que je pourrais venir aussi.


A l'heure dite, j'allais jeter un œil en biais dans la salle aux vitres masquées par de la peinture blanche -mais il y a toujours des trous dans la peinture, par chance-. Mon collègue n'y était pas, seulement trois types dont la tête me déplut.


Je fis un peu les cent pas dans la rue, en guettant l'arrivée du collègue qui ne vint pas. Je résolus donc de rentrer chez moi. Le lendemain, le collègue me dit qu'il avait été avisé que le tuyau était mauvais, c'était un piège. Combien de garçons se sont-ils fait prendre à ces combines fomentées par des Français, pour se retrouver aux mains des Allemands ?


Pour moi, tout n'est pas négatif, j'ai fait la connaissance d'une jeune fille formidable, elle fait des études d'assistante sociale. Nous nous sommes revus plusieurs fois, je suis pincé. Je te tiendrai au courant, c'est du sérieux.


Salut à toi et à tes Parents.
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AUX ANCIENS COMBATTANTS
EVADES DE FRANCE"
PAR ‘L' ESPAGNE
1940 ~ 1945

Plaque apposée aux Invalides a Paris le 26 novembre 1993

“Ils tenterent la périlleuse
aventure du passage des Pyrénées pour
I’honneur de servir”.
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